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vait être tout à son élève. Et si cette dane se content.ait de
nier, que ferait Lucien?

Invoquerait-il le témoignage d'Ailne?
Et à celle-ci, venant aflirmer qu'elle avait entendu la pro-

position, Mine Scllosser l'était-elle pas en ioit <le répondre?
-Mademoiselle, ce qu'a pu me dire mon amie ne vous

regarde pas, et si vous vous aviez été moins attentive à ce que
nous disions et plus attentive à la leçon (ue vous donniez,

vous ne lauritz pas entendu, et si quelqu'un a nérité une
réprimande, c'est vous.

Alice comprenait bien cela et voilà pourquoi elle conjurait
maintenant Lucien (le mépriser cette accusation et de ne pas
s'en occuper davantage, mais le jeune homme n'était nullement
de cet avis.

-Cela est impossible, dit-il ; si l'accusation portée contre
moi n'attaquait que ma vie privée, qu'elle me représentt
comme un ivrogne, un joueur ou un débauché, je la dédaigne-
rais volontiers, mais elle m'atteint dans ce que j'ai de plus pré-
cieux : mon honneur ; il suffirait que le hasard la fit arriver

jusqu'au ministère pour que j'ei fusse honteusement chassé.
-On n'y croirait point.
-Vous y avez bien cru ! vous
Aline baissa la tête et ne répondit rien.
Lucien se fit renseigner sur le nomi et l'adresse de Scholsser

Ce premier renseignenent obtenu, connme il voulait quand
mêtue tenir Aline en dehors de tout ce qui pouvait arriver, il
n'al la pas au doimiicile du marchaid <le produits chimiques ; il
se contenta de l'épier et le suivit timi soir au café où celui-vi
allait chaque soir après son diner.

Et au lieu <le rester dans la salle commne, il entra avec
li dans la pièce où Schlhsser ut ses amis avaient coutume de
se reunir.

On regarda bien til peu cet intrus, mais comme après tout,
cette partie du café était ouverte à tout le ionde, personne
le s'inquiéta davaitage <le sa présence.

il s'était fait servir du café.
Il sucra tranuuillement sa tasse, aluila une e'igaiette et

attendit quelques instants (n observant silencieusement les

gens qui étaient là.
- Elh bien, mllon vieux Schlosser, dlit uit des consommateurs

cin s'adressant à son voisim, je crois que nous pouvons coi-
imnicer notre petite partie,

Avant que 'Schlosser eût répondu, lucien s'était avancé
vers lui.

-Muonsieur, lui dit-il froilemeit, me conntaissez-vous
-Non, monsieur.
-Cependant, Iîonsieur, il paraît <lue vous prétemlez le

coniaître.
b voix du jete homme s'était élevée et tremblait légère-

iient.

Il continua ;
-Je suis Lucien Chatenay, commis principal au iniIIistère

de la Guerre.
Ce nîom avait produit un elfet singulier, non seulement sur

Schlosser, mais aussi sur celui qui lui avait proposé le faire
une partie et qui n'était autre que son ami Muller.

-Mais, monsieur, essaya Shilosser, devenu subitement tout
pâle, je ne sais ce que vous voulez dire.. .

-Je veux dire, s'écria Lucien avec force, que vous vous
êtes permis d'avancer que j'étais complice de votre infamie et
que vous en avez menti

-Monsietur !
-Oui, monsieur, vous allez confesser ici, devanît tous, que

c'est aujoy-d'hltui la première fois qulle vous Ie voyez, où je
vous soiflette.

-Laissez-moi tranquille, je n'ai pas all'aire à vous.
-C'est bien reprit Lucien.
Et sals autre explicaton, il leva la matin et une dioible gille

tomba sur le visage blême duPrussien, qui, ivre le colère, prit

sur tie tble à sa portée ti bock garni d'une anse et allait à

son tour en frapper son agresseur ; iais son aini Muller qui,

aux premiers mots <le Lucien, avait prêté l'oreille, paralysa
son i ueet eni lui prenant le bras.

-- Ul momtent, s'écria-t-il, il faut d'abord s'expli<iuer.
-- Expliluer quoi ? lit Schlosser, des soutillets, à moi !
-- Oui, Monsieur a raison ; je doierai toites les explicat

tions qu'il vous plaira à vos témoins, et vous vous entendrez

avec les liens qlui sonit M. le comissaire le plice le votre

quartier et IN1. le produeu de lit Rélpublique. Voici itoin

airesse.
Et, jetait (Ilie carte au nez de '.Schlosser, le jeune homme

partit.

SOl ! s'écria le marchand de produits chimiques, ça ne se

lsset pas de la sorte, et je vais.. .
Vous allez sortir avec moi, lui dit Mtiller en le regat

bient face, cela vous calltera.

Mais.. .

d'ai besoin que vous mu'acc pagnier jusqu'au chemin le
fer de I'Ist ; ma femmne revient ce soir par le train 1e dix
heures, et en attendant, continua-t-il en le reýgardait d'une

certaine façon, vous mle donnerez quelques renseiginemîents sur

une all'aire que vous connaissez.

-AI ! je ne suis pas en train de causer d'ilflaires.

-Vous vous y v mettrez, monsieur Scllosser, velez.
Et, sails plus tarder, il prit soin chapeau accroché à une pa-

tere et <Idi geste montra le clemîiiin à soit comiîpaîglion, qui
It'essaya pas davantage de résister.

Muller avait grandement le désir de savoir à quoi s'en tenir
suIr le vérimtaI motif qui avait poutssé M. Ltceil Cliatenîay à
gillerî Shlosser ; il avait reçu la veille tut télégraimte de si

feimie l'informant de(, sonl retour immédiat, alor..s qu'elle devait

passer quelqiues jours à Strasbourg, et il coinimençait à crain

dre d'avir agi untt peu légèrement en aehetait et en payant

deux mitille frainies titi document dont l'origine pi-aissait être
suspecte.

Oh ! se <lit-il en lançant sur Scllosser tut mauvais regard,
si le gueux m'a fourré dedans, malheur à lui !

Et il l'interrogea d'une façon qui lie permettait pas le répon-

dre évasivement.

-Je v-eux savoir la vérité, et vous aillez me lit dire, fit-il.
Schlosser avoua qu'il ne tenait pas le fameux papier conte-

nant la recette de la nouvelle poudre (le M. Chatenîay en per-
sonne, niais d'un il ami le celui-ci dont il était sûr, et il jura
qu'il était parfaitement inmocent de toute idée de tomipeie

-Quel est le nom <le cet ami ? demanda Muillier.
-J'ai donné ma parole de ie pas le révéler.


